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		1. Pour vivre heureux...

		– Héloïse ? Tu m'écoutes... Non parce que c’est pour toi et ça fait un quart d’heure que je te raconte ce que Dimitri pense et toi, t’as l’air... Héloïse ? ?

		Une main sur mon épaule me secoue avec vigueur pour me tirer de mes rêveries. Charles me dévisage, agacé par mon manque flagrant d’intérêt, mais quand je plonge mes yeux dans les siens pour lui faire comprendre que ce n’est pas ce qu’il raconte qui trouble ma concentration, il se tait, réfléchit quelques secondes et me lance.

		– C’est toi qui voulais que je te trouve un avocat. Mais j’ai l’impression que c’est autre chose que tu attends de moi. Alors, avant de nous replonger dans le contrat de Macjals, je t’autorise à me poser trois questions. Je te dirai la vérité, nue, mais je n’entrerai pas dans les détails. Nous ne reparlerons plus ensuite de ce qui s’est passé ce soir-là, promets-le-moi et nous nous remettrons à éplucher les retours de Dimitri sur ton contrat d’édition.

		– Promis.

		– Alors vas-y.

		Je gratte la table de ferme en merisier, mon meuble préféré de la bibliothèque. Je regarde mes pieds et cherche mes mots. Il faut que je sois rusée et que j’obtienne le maximum d’informations de la part de Charles. J’ai bien essayé de les obtenir de Magda, mais elle fuit le sujet. Je n’ai pas vu Gabriel depuis cette soirée catastrophique où confinée dans la cuisine, j’ai entendu Edgar et Rebecca proposer cet odieux marché à un Gabriel démuni. Je n’ai pas pu aider Gabriel, qui a disparu depuis puisqu’il n’est ni à la maison, ni dans le hangar près du port. A-t-il fui devant ce choix impossible, Edgar doit d’ailleurs être dans tous ses états, il n’a pas l’air d’être un homme habitué aux refus. Mais Gabriel, j’en suis sûre, n’a pas pu se résoudre à se remettre avec Rebecca, que sa compagnie soit la prunelle de ses yeux ou non, ce n’est pas un homme qui cède au chantage.

		J’ai trouvé ma première question pour Charles :

		– Où est Gabriel ?

		– Aucune idée ! Deuxième question ?

		– Quoi ? « Aucune idée », c’est tout, il a disparu et tu ne paniques pas plus que ça ?

		– Je n’ai pas parlé de disparition Héloïse, j’ai dit que là, tout de suite, je ne savais pas où il était.

		Charles est rusé et je viens d’épuiser ma première cartouche. J’ai l’impression que je fais face à un génie, j’ai frotté la lampe, j’ai le droit à trois vœux, pas un de plus. Il faut que je sois plus offensive.

		– Que s’est-il passé après... tu sais après la conversation entre Gabriel, Rebecca et Edgar ?

		– Rebecca est partie deux jours en zone blanche pour laisser le temps à Gabriel de réfléchir. Gabriel, lui, s’est installé dans l’aile gauche pour tenter de convaincre son père que ce deal était impossible.

		Je le savais ! Je savais que Gabriel ne pouvait pas renier ce qui se passait entre nous, juste parce que son père lui avait ordonné. Mon Gabriel est un homme droit et loyal. Rebecca a été trop loin en masquant leur rupture par un enlèvement, il n’allait pas effacer l’ardoise...

		– Je t’interromps encore dans tes pensées, mais il me semble qu’il te reste une question ma belle...

		– Oui. Mais tu as répondu à une partie déjà. Bon, alors, quand est-ce que Gabriel va réapparaître par magie dans ma chambre et quand pourrons-nous enfin nous retrouver ?

		– Jamais.

		Un seul mot peut faire basculer l’équilibre tranquille d’un esprit. Et alors que j’étais sur le chemin de l’apaisement, Charles me frappe violemment avec ce verdict sans appel, « Jamais ». Je reste interdite et mon ami qui ne souhaite pas me voir souffrir me prend dans ses bras.

		– Oh, ma jolie Hello, je suis désolé. Je ne savais pas comment te le dire, je ne savais pas par où commencer.

		– Je ne comprends pas, pourquoi tu dis ça ?

		– Je refuse de te laisser croire en l’issue heureuse d’une histoire... impossible.

		« Jamais », « Impossible » qui frappent comme des coups sur un tambour, les termes choisis par Charles battent dans mes tempes. Je ne dis plus rien, je fixe Charles et plonge dans ses yeux bleus à la recherche d’indices, d’explications. Gêné, il me demande de me calmer. Il se lève, se fait un thé et m’en sert un. Je ne détourne pas mon regard de sa pupille. Nous ne pouvons pas terminer, je veux tout savoir, je veux qu’il n’omette aucun détail, je veux trouver la faille dans son opinion, je veux lui prouver que Gabriel et moi, c’est tout sauf impossible.

		– OK donc, le rapprochement de Gabriel avec son père n’a rien donné. Ils ont longtemps parlé tous les deux, je le sais. Ce qu’ils se sont dit en revanche... Toujours est-il que Rebecca est rentrée, en pleine nuit, il y a une semaine, je l’ai croisée par hasard alors qu’elle réinstallait ses affaires ici.

		– Rebecca est ici ?

		– Oui. J’ai vu Gabriel hier qui m’a expliqué...

		– Qui t’a expliqué... ?

		Je sens que Charles cherche ses mots. Je suis énervée, j’ai envie qu’il me balance tout en un seul bloc, je ne veux plus réfléchir, ni même analyser...Je veux savoir. Depuis que je suis ici, j’ai l’impression d’être traitée comme une enfant fragile et je suis fatiguée. Avant le château, avant eux, je menais ma vie, je la gagnais, je la dépensais. Être orpheline a fait de moi celle que je suis : capable d’encaisser les coups. Alors, pourquoi tant de mystères ?

		– Charles s’il te plaît. Franc jeu avec moi.

		– OK. Gabriel m’a expliqué qu’il redonnait une énième chance à Rebecca. Qu’elle et lui avaient parlé toute la nuit. Il reste fâché de ce qu’elle lui a fait subir, mais elle avait de son côté aussi beaucoup de reproches à lui faire. Avant qu’elle ne le quitte pour son amant, elle avait passé des années à tenter de ranimer une flamme éteinte. Gabriel se saoulait de travail et la délaissait chaque jour un peu plus. Gabriel a reconnu ses torts et même s’il ne méritait pas une telle punition, il lui a promis d’essayer de lui pardonner. Le temps fera son œuvre, il faudra peut-être dix ans pour que ces deux-là s’aiment à nouveau, mais Edgar a eu gain de cause...

		– Dis-moi que c’est faux. Dis-moi que c’est un cauchemar, une blague. Dis-moi que c’est un tour de Gabriel…

		Je cherche des yeux une preuve que tout ceci n’est qu’une farce, mais la mine peinée de mon ami en dit long sur mon erreur, il dit la vérité. Gabriel a choisi Rebecca. Ils parlent de réconciliation. Ils parlent de pardon, d’amour, de reconstruction... Se sont-ils embrassés ? J’ai mal au cœur. Et alors que je souhaitais sauver ma dignité, un torrent de larmes inonde mon visage. Je hoquette sans pouvoir m’arrêter et suis pathétique devant la mine déconfite de Charles. Il ne dit rien, il frotte mon dos, caresse mes épaules, se veut rassurant, mais ne trouve rien à dire de plus que : « Je suis désolé, il fallait que quelqu’un te le dise, j’avais promis à Magda que je le ferais. »

		– Tout le monde est au courant, c’est ça ? Je suis la « pauvre » dinde de l’histoire ?

		– Non Hello, seulement Magda et moi. Et tu n’es pas une dinde, on tient vraiment à toi, il n’y avait aucune bonne façon de te dire les choses, aucun bon moment… Il fallait juste le faire.

		– Comment a-t-il pu la choisir elle, comment a-t-il pu vous laisser faire le sale boulot, quel lâche, il n’a même pas eu le courage de me dire les choses en face.

		– Je…

		– Tu n’as rien à dire pour sa défense parce que toi aussi, tu le penses. C’est un connard !

		Ma voix monte d’un cran et la tristesse laisse place à la colère. Elle gronde en moi et alors que j’ouvre la bouche pour partir dans une tirade bien sentie sur les désillusions de l’amour, les fausses promesses et la faiblesse des hommes, la porte de la bibliothèque s’ouvre violemment sur nous.

		– Héloïse, calme-toi et suis-moi !

		Gabriel entre, l’air sévère. Sa froideur me rend agressive.

		– C’est le comble, non mais je rêve ! Maintenant, tu vas me traiter comme une hystérique ?

		Gabriel me prend par le bras. Je le repousse avec force.

		– Lâche-moi, menteur, LÂCHE-MOI ! ! !

		– Héloïse, je t’en prie, calme-toi, il faut que tu comprennes, ne fais pas tant de bruit, elle…

		– Gabriel, ne me parle pas d’elle…

		– Héloïse, ça suffit ce numéro de gamine, écoute-moi, je suis venu te parler, t’expliquer, alors si tu ne veux pas qu’on parle, eh bien, c’est simple, tu me le dis et tu n’entendras plus jamais le son de ma voix.

		Gabriel me regarde et l’espace d’un instant, je sens de l’imploration plus que de la colère dans ses yeux. Il se retourne, fait un pas et alors que Charles, gêné, ramasse nos mugs et s’affaire, je ferme les yeux et écoute mon cœur. Je n’ai toujours pas décoléré, mais quelque chose me dit que je ne me remettrai jamais de cette histoire si je n’en connais pas le fin mot.

		– Charles, tu peux nous laisser ?

		– Bien sûr, Gab. Je vais veiller à ce que personne ne vous dérange.

		– Merci, mon ami.

		Charles sort de la bibliothèque et ferme la porte à double tour sur nous. 

		– Je suis le seul à avoir le double.

		– Dis-moi ce que tu as à me dire qu’on en finisse.

		– Je me suis remis avec Rebecca

		Couteau dans le cœur. Hors de question de lui donner le moindre signe de faiblesse. Plus à lui. C’est terminé.

		– C’est bien. Vous… allez très bien ensemble, je trouve.

		– Je ne voulais pas te blesser.

		– Ne t’inquiète pas, je n’ai jamais cru en nous.

		– Je… Je suis désolé. J’ai promis à Rebecca que je te dirais tout.

		– C’est tout ?

		– Oui. Mais il faut qu’on parle de mon mécénat.

		– Je ne veux plus un sou, je te rendrai les bijoux, les cadeaux.

		– Ce n’est pas nécessaire, je reste très investi dans ton livre. Je ne veux rien récupérer, mais continuer à te suivre.

		Gabriel me fait signe de me taire, sans rien dire, il prend un tabouret tout en gardant son doigt maintenu sur sa bouche. Il monte sur la chaise et me fait signe d’approcher. Il m’indique un boîtier blanc avec une petite enceinte niché dans le coin du mur. Il se remet à parler fort.

		– Je souhaite que tu restes ici. Tu n’as pas raison de partir, laisse-toi le temps d’attendre la publication et la suite des événements. Tu es avant tout une amie. J’en ai parlé avec Rebecca et elle n’y voit pas d’inconvénients.

		– Non mais Gabriel.

		Il continue de me montrer le haut-parleur et je comprends que nous sommes écoutés. Je prends une feuille de mes notes, laissée, pendant notre réunion, sur la table et griffonne un mot à Gabriel.

		Que se passe-t-il ???

		Gabriel me sourit, de son sourire qui fait fondre mon armure. Je ne comprends rien à la scène qui se joue et l’espace d’une seconde, je souhaite oublier ce qu’il s’est dit.

		Gabriel avance et parle à voix haute.

		– J’ai investi dans ton livre et j’y crois. Rebecca aussi. Nous sommes tous les trois intelligents et je suis sûr que tout se passera bien à présent.

		– Oui, peut-être.

		Tout en parlant, il récupère mon mot et me répond par écrit.

		Ce soir à 23 h 00 au bateau.

		Je hoche la tête. 

		– Je vais me reposer Gabriel, je suis épuisée.

		– On se voit bientôt. Tout ça va se tasser. Rebecca est au courant de tout, elle sait que nous deux, c’était pour… pour l’oublier. 

		Je lis la douleur sur le visage de Gabriel. Je comprends que la conversation que nous aurons ce soir m’éclairera. La jouer fine, retenir mes émotions et à mon tour, jouer la comédie… je peux le faire.

		– Pas de souci. Être avec toi, c’était aussi pour moi le goût du risque, mais ce qui m’importe, c’est le livre. Je vais désormais me focaliser sur ça. Et puis, plus tard, je rencontrerai moi aussi la personne à qui je saurai tout pardonner.

		Une petite pique dans le cœur de Gabriel car après tout, même si la situation de « nous » ne semble pas si perdue que ça, j’ai entendu des choses aujourd’hui qui vont me hanter. C’est de bonne guerre.

		Gabriel me sourit et quitte la pièce. Quelques secondes après son départ, un bruit infime, comme celui d’un interrupteur, se fait entendre du côté du boîtier. Je ne suis plus écoutée, mais elle a entendu ce qu’elle voulait.

		* * *

		Sur mon lit, je fixe mon téléphone. 22 h 15, il est temps que je lève les voiles et rejoigne Gabriel au hangar. J’ai balisé le terrain en expliquant à Magda que j’allais dormir chez Émilie, que j’avais besoin de sortir pour digérer la nouvelle des retrouvailles du couple royal. Magda s’est excusée du choix de Gabriel qu’elle ne comprend pas, je lui ai dit qu’une « mortelle » dans leur monde n’était pas une décision raisonnable.

		Je ne fais aucun effort de tenue, je ne me détache même pas les cheveux ; ce soir, quoi qu’il me dise, Gabriel ne m’aura pas.

		Je gare la Smart à une quinzaine de minutes à pied du bateau. Je marche dans la nuit et le froid de janvier me mord les joues. Heureusement, avant de filer, ma petite Magda m’a mis un petit bonnet et une grosse écharpe pour me protéger. Je choisis d’entrer par la porte arrière, beaucoup plus discrète que l’énorme rideau de fer sur le port.

		Gabriel se tient sur la proue du yacht, il porte un col roulé violet qui lui donne très beau teint et fait ressortir ses grands yeux verts, quand il me voit, il me sourit et respire un grand coup. J’ai l’impression que mon arrivée le soulage, vu la conversation que j’ai eue le matin même avec lui, je comprends qu’il ait eu des doutes sur ma venue. Mais c’était sans compter sur ma curiosité et mon besoin de vérité.

		Je lui offre un sourire poli, je dois tenir bon.

		– Tu es bien mignonne avec ce petit bonnet rouge.

		– Merci. Tu peux m’offrir un café, j’ai très froid.

		– Oui, bien sûr, j’en ai fait.

		J’entre dans le salon crème et m’assois sur le gros fauteuil en cuir. 

		– Tu n’enlèves pas ton manteau ?

		– Je le garde un peu pour me tenir chaud.

		Je me tais. J’attends, je me fous de toutes ses politesses, j’ai besoin de réponses. Gabriel m’apporte une tasse, s’assoit en face de moi et se lance.

		– Héloïse, je n’ose même pas imaginer l’ascenseur émotionnel que tu as dû prendre ces derniers jours. Ça n’a pas été facile et je te supplie de...

		– Pourquoi tu t’es remis avec elle, Gabriel ? Viens-en aux faits, je t’en pris.

		Il est surpris que je lui coupe la parole. C’est une habitude qu’il ne doit pas avoir.

		– Je ne me suis pas remis avec elle. Enfin, si, mais je lui fais croire, je gagne du temps.

		– Ton père a été clair, je crois, tu te remets avec elle ou tu perds ta boîte.

		– Oui, ça, je ne peux rien y changer, j’ai bien cherché à l’en dissuader, mais Edgar est hermétique à toute autre solution, c’est comme si Rebecca lui avait pollué l’esprit. Bref, quand j’ai vu que je ne tirerais rien de lui, je me suis dit qu’il fallait que tout le monde croie en cette seconde chance « Gabriel-Rebecca ». Personne ne doit savoir, sauf toi, que tout ceci n’est qu’une mascarade.

		– Je ne comprends pas, ton histoire va tenir un mois, mais la principale intéressée va bien réaliser que tu lui mens ?

		– Je pense que je l’ai jouée fine au contraire. Je lui ai dit que j’avais envie de me remettre avec elle, mais qu’après son adultère et sa fausse disparition, il me fallait du temps. Nous n’aurons aucune intimité d’ici à ce que je lui pardonne. Comme tu le sais, ce jour n’arrivera pas.

		– Mais pourquoi tout ça alors ? Et moi ?

		– Héloïse, tu es la femme avec qui je veux être, même si c’est pour un temps restreint. Je t’aime et je me moque de ta condition humaine. En revanche, il faut que je trouve un moyen de débarrasser LūX de Rebecca. Pour ça, il faut que je fasse annuler notre mariage. Pour ça, il faut que je prouve sa faute, pour ça, il faut que j’enquête... discrètement.

		– Tu veux dire que tu peux faire annuler l’ultimatum de ton père ?

		– Oui, si je prouve que ce mariage n’en est pas un. Je dois rendre caduc l’acte notarié qu’ils ont contracté. Ça fait beaucoup de « probabilités » et je ne veux pas t’infliger cette vie. Mais si tu choisis de rester à mes côtés, nous devrons être extrêmement vigilants et n’en parler à PERSONNE.

		Je suis incapable de formuler ma réponse à Gabriel qui attend avec anxiété. Ce matin, je ne savais pas où il était, mais je savais qu’il n’avait pas choisi Rebecca. Puis j’ai appris qu’il avait choisi Rebecca, puis il m’a rejetée pour que son épouse légitime puisse l’entendre et enfin, j’apprends que tout cela n’est qu’un stratagème et qu’en fait, il m’aime.

		Je devrais exploser de joie et l’embrasser, mais je me sens épuisée. Épuisée par mon amour pour lui, épuisée par nos ennemis, épuisée par le couple impossible que nous formons.

		– Tu peux réfléchir. Le bateau, dont personne ne connaît l’existence, serait notre refuge, notre QG.

		– Et si Rebecca apprend tout ?

		– Si elle apprend tout et que je n’ai pas suffisamment d’éléments à charge pour l’éloigner de ma vie... alors, je perds tout.

		– C’est risqué, Gabriel.

		– Moins que de te perdre.

		Gabriel éteint la lumière et nous restons dans la pénombre en silence. Il s’assoit sur le canapé à mes côtés, je pose ma tête sur ses genoux. Je viens de recevoir trop d’informations, mais si ma mère était là, elle me dirait que la seule qui compte, c’est l’amour. Gabriel caresse mes cheveux, je le sens heureux de s’être livré et je m’endors apaisée.

		* * *

		Le lendemain, je me réveille engourdie par ma position inconfortable. Gabriel dort assis comme s’il n’avait pas osé bouger de la nuit. Cette prévenance est celle d’un homme bon, en qui je peux avoir confiance, alors je décide que quels que soient les risques, le temps que je peux avoir avec lui est du temps béni.

		À tâtons, je cherche un bloc-notes et lui écris un mot. Quand il se réveillera, je ne serai plus là, mais il trouvera ma décision à la place :

		Pour vivre heureux, vivons cachés. Je t’aime.

		* * *

		Alors que je suis au volant de ma Smart, mon téléphone sonne, je réponds tant bien que mal.

		– Héloïse, c’est Lucas. J’ai relu les conditions imposées par Maître Dimitri Gole...Golemin ?

		– Gobelin, monsieur Macjals, Dimitri Gobelin. Vous allez bien ?

		– Oui très bien, mon petit, il est sévère votre avocat, dites-moi !

		– C’est l’ami d’un ami, je ne l’ai pas encore rencontré.

		– Ça tombe bien, je l’ai appelé et nous avons rendez-vous dans une demi-heure à mon bureau pour tout signer. Vous serez là bien sûr ?

		Je me penche vers le rétroviseur. Devant ma mine affreuse, je panique.

		– Écoutez, je suis en voiture, je dois passer au château des Lamberson, mais je pourrai être là dans... 45 minutes.

		– Ah ! Bon, je vais décaler d’un quart d’heure, pour vos beaux yeux.

		Arrivée au château, je croise Magda et tout en avalant une biscotte express, je l’avertis que je n’ai que 30 minutes pour ressembler à quelque chose.

		– Ça tombe bien, Sol est là. Va enfiler une tenue convenable et je l’avertis que vous avez besoin d’un make-up/coiffure en urgence.

		J’embrasse Magda et cours dans ma chambre, alors que je manque de tomber dans le couloir, la gouvernante pouffe en me traitant de chiot fou.

		Quand je sors de la douche, je me retrouve devant le dilemme cornélien du « que vais-je mettre ? ». Heureusement, le sac Destin est là, je plonge ma main et ressors une robe cache-cœur en soie couleur émeraude. Je me sens plus mûre, plus femme... elle est donc parfaite pour l’occasion, décidément cette enseigne est magique.

		Sol débarque avec un vanity-case et s’affaire autour de moi :

		– Ça va, tu gères bien la nouvelle ?

		– Oh, bah, attends, je suis tellement heureuse, ce livre va enfin naître...

		– Je parlais de Gabriel et Rebecca...

		– Oh.

		Il va falloir que je joue la fille blessée pendant quelques jours, si je ne veux pas éveiller les soupçons. Sol, devant mon silence, poursuit.

		– Ça doit pas être facile, ma poule. Mais si tu veux mon avis, tu mérites mieux qu’un homme qui se sert de toi comme d’un Kleenex.

		– Oui, oui. C’est sûr. Tu as.... raison.

		Je voudrais tellement lui dire que Gabriel m’aime, mais je dois tenir le secret.

		– Bon, écoute, tu es superbe comme ça, les cheveux détachés. Cette robe est si belle !

		– Destin.

		– Ah, je vois que tu commences vraiment à épouser les codes de la communauté.

		– À défaut d’en épouser les hommes, oui !

		– Tu trouveras le bon.

		– Croise les doigts ! Mais aujourd’hui, ce qui compte, c’est mon livre. Mon bébé. En parlant de ça, tu accouches quand ?

		– Septembre, un ou une petite Vierge.

		– Tu es heureuse ?

		– Je suis la fille la plus heureuse du monde. La roue tourne mon Hello et demain, ce sera ton tour.

		Je prends dans mes bras cette petite boule d’amour blonde. Et quand je vois l’heure, je file à mon rendez-vous. Sur le chemin, j’en profite pour envoyer un texto à Mélanie, ce sera la pleine lune ce soir, elle pourra dîner au château, il y aura Solveig, Charles, Magda... et le couple princier.

		* * *

		
		Arrivée dans le bureau de Lucas, je fais la connaissance de Dimitri, l’ami de Charles qui a géré mon dossier. Dimitri a les tempes grisonnantes, une peau foncée et les yeux bleus. Il est grand, un peu fort, je trouve qu’il ressemble beaucoup à mon père, ce qui est un très bon point d’entrée.

		Dimitri a corrigé tout mon contrat et alors que ce dernier faisait initialement 15 pages, il y en a aujourd’hui 60.

		– Mademoiselle Héloïse, entrez et venez vous asseoir.

		– Bonjour mademoiselle, je suis Dimitri Gobelin, ravi de faire votre connaissance.

		– Le plaisir est pour moi, Dimitri, Charles m’a dit que vous aviez beaucoup travaillé sur mes contrats.

		– Ça pour travailler, il m’a tout fait refaire, lance Macjals moqueur.

		Nous bavardons tous les trois une bonne demi-heure, nous parlons de l’ouvrage, de la livraison finale, des corrections, de la mise en pages et du choix de la couverture. Je vais avoir de longues semaines de travail devant moi et j’en suis ravie, le livre excusera aussi mes absences nocturnes et mes disparitions.

		Dimitri et moi quittons Macjals et alors qu’il me raccompagne à ma voiture, l’avocat me retient quelques secondes.

		– Héloïse, je suis extrêmement fier de travailler pour vous.

		– Vous rigolez, un si bon avocat, mais c’est moi qui vous remercie !

		– J’ai lu votre ouvrage, il est... il va changer les choses. Merci.

		– Oh, je suis très touchée.

		– Charles m’a un peu parlé de vous, de votre parcours, vos parents ne sont plus là, alors c’est un honneur pour moi de veiller sur vous. Vous aurez bientôt besoin de quelqu’un qui protégera vos intérêts.

		Dimitri me baise la main et s’en va. Je me sens très touchée par ses mots. J’ai écrit ce livre pour des milliers de raisons, mon histoire personnelle s’est mêlée à l’histoire des Hommes, à celle des vampires. Je souffre aujourd’hui de la méconnaissance des uns et des autres et je crois que je nourris le secret espoir de voir la zone H et le quartier rouge réunis. Et puis, quelque chose de sourd gronde en zone H. Les tags, les affiches... Quand j’ai quitté mon quartier, je ne prêtais pas attention à cette haine latente, mais quand je vois comment dans le quartier rouge on me dévisage parfois avec anxiété, je crains que la paix ne soit fragile.

		J’ai peur de la montée de l’extrémisme, j’ai peur pour Gabriel, mais aussi pour tous ceux que j’ai rencontrés ici. Si je pouvais, à ma petite échelle, changer un peu les choses, ce serait bien là la seule et unique ambition de ce livre. 

		* * *

		Mélanie est hystérique de venir au château ce soir et j’ai déjà reçu une dizaine de textos sur le trajet quand j’arrive en bas de son immeuble. Elle me cherche des yeux et son sourire se transforme en moue quand elle voit la voiture : 

		– Alors toi, t’as la possibilité de conduire une Porsche et tu viens me chercher dans une biplace ???

		– Sois pas snob. Elle est trois fois plus facile à conduire celle-là.

		– Bah oui, forcément, un yaourt, c’est pas dangereux. Pfff, t’es vraiment pas une aventurière Héloïse !

		Ah, si elle savait à quel point elle se trompe et je crois que mes trois derniers mois prouvent le contraire. 

		– Je suis contente de te présenter tout le monde.

		– Oui, moi aussi, ne t’inquiète pas, je ne vais pas te faire honte, j’ai bien révisé : Magda, Solveig, Antoine, Gabriel, Charles et le dragon.

		– Ha, ha, ha. Le dragon s’appelle Rebecca, mais je doute que tu aies envie de la défier, elle est très impressionnante.

		– Je ferai comme si elle n’existe pas et puis je suis venue pour rencontrer le mystérieux Gabriel.

		– Tu veux dire Charles ?

		– Mais non, enfin oui, mais j’ai surtout hâte de voir l’homme qui a transformé ma copine intello en bombe sexuelle.

		– Oui, alors, officiellement, tu vas rencontrer mon mécène. Au contraire, vu qu’il ne se passe plus rien entre nous, ce serait sympa de ne pas le regarder comme « l’ex d’Héloïse ».

		– Je suis dégoûtée qu’il ait choisi le dragon...

		– Qu’est-ce que je devrais dire...

		Nous roulons jusqu’au château et Mel me pose des milliers de questions. Comment font-ils pour rouler en plein jour, pourquoi ils mangent, à quoi ressemble le quartier rouge ? Je souris devant sa curiosité, elle me rappelle la mienne. J’ai l’impression d’avoir pris 5 ans et c’est désormais moi celle qui sait.

		Magda nous attend sur le pas de la porte, il ne faut pas 30 secondes à Mélanie pour la séduire, elle est magnétique, souriante. Solveig qui n’est que joie et amour depuis qu’elle est enceinte lui réserve le même accueil, elles trouvent très vite un sujet de conversation qui les unit : mon relooking qui semble réussi à les écouter.

		– Bravo à toi Solveig ! C’était un diamant brut, Héloïse, j’en étais sûre. T’aurais vu son look à la fac, l’HORREUR, lance Mélanie à une Sol très fière. 

		Rebecca et Gabriel arrivent. Contre toute attente, Rebecca est d’une merveilleuse humeur. Prévenante et accueillante, elle fait parler Mélanie d’elle et l’amadoue en quelques phrases. Gabriel me lance un regard neutre et sympathique. Je sais qu’aucun signe de notre liaison ne doit filtrer, mais quand Rebecca pose sa main sur sa cuisse, j’ai beaucoup de mal à ne pas montrer ma jalousie.

		Mélanie s’éclipse pour aller à la salle de bains. Sol, Rebecca, Gabriel et moi parlons du livre comme si de rien n'était. Je suis consciente de la mascarade et pourtant, je prends du plaisir à vivre une soirée normale, sans heurts. 

		Soudain, Rebecca, pour relancer la conversation, m’interpelle :

		– Alors, as-tu pensé à embaucher un agent, Héloïse ?

		– Euh.. pour le livre ?

		– Eh bien oui, pour la promo, Macjals va te demander de faire beaucoup de sorties, mais ce n’est pas vraiment ton truc.

		– Je sais pas, tu crois ?

		– Oh oui ! Si Gabriel, puis Lucas ont flairé le best-seller, tu devrais leur faire confiance.

		– Je sais pas si j’ai envie d’être connue.

		– Mon conseil : les premières semaines de sortie, reste silencieuse. Une médiatisation soudaine se traite comme une guerre. Il faut un plan de bataille.

		Gabriel intervient.

		– Crois-la, Héloïse, Rebecca est un as des RP.

		Je réfléchis à voix haute.

		– Oui, garder le silence, ça me va comme stratégie.

		Nous entendons des rires francs nous parvenir du couloir. Mélanie entre dans le salon, suivie de près par Charles. Ils ont dû faire connaissance seuls et se sont apparemment bien débrouillés à en croire leur air ravi. Mélanie me fait un clin d’œil et pour la première fois depuis que je le connais, Charles a perdu toute confiance en lui. Il s’assoit sur l’accoudoir, se relève, propose à Magda de l’aide, balbutie et finit par renverser le vase de lys posé sur la table basse.

		Devant nos rires étouffés de collégiens, Charles rougit et comme pour reprendre le dessus, prend un lys et le tend à Mel :

		– Bon, il doit être plein de bouts de verre, mais voilà, comme ça, tu te souviendras de comment je me suis vautré le soir où j’ai fait ta connaissance.

		Charles a une lueur particulière dans les yeux. Mélanie, d’habitude effrontée, prend la fleur et se tait. Magda, Rebecca, Gabriel, Sol et moi regardons la scène, conscients que nous assistons à la naissance d’une jolie histoire.

		* * *

	
		2. Le vent tourne

		Je dois être idiote, ou particulièrement pas rancunière puisque depuis que Mélanie est venue au château, je suis heureuse, la soirée était parfaite et pourtant... Il y avait tous les gens que j’aime sur terre mais aussi Gabriel et Rebecca, le couple Phœnix. Ils riaient aux blagues des autres, mais aussi entre eux. Ça ne m’a pas assombri la soirée, il faut croire que je m’habitue à la situation...

		Gabriel n’offrait pas de gestes tendres à sa femme, mais elle compensait ce manque d’attention en se jetant sur lui. Une bise sur la joue, une caresse dans les cheveux. Je sais que ce tableau est factice, ce qui m’aide à le supporter.

		Ce qui comptait ce soir-là, c’était mes amis. Solveig est semblable à toutes les futures mamans, elle touche son ventre plat comme s’il était rond et parle avec sagesse. Il y a deux mois, je rencontrais une bimbo qui collectionnait les hommes comme on collectionne les sacs, aujourd’hui je fais face à une femme comblée. Elle fera une super maman. 

		J’ai appris que Magda avait eu un enfant dans le temps, Melchior, ils étaient amis avec Gabriel. Puis il est « parti » comme elle me l’a expliqué. J’ai compris à la douleur qui voilait les yeux émeraude de la petite femme que « parti » n’était qu’une métaphore. On croit les vampires immortels parce que seul un coup dans le cœur peut les bannir de la terre, mais un coup dans le cœur est si vite arrivé. Gabriel m’a raconté, plus tard, que Melchior s’était défenestré à l’âge de 17 ans sur une des grilles du parc Lémont. J’étais terriblement peinée pour Magda, c’était il y a peut-être un siècle mais une mère reste une mère. Heureusement, pour réchauffer l’atmosphère, il y avait la parade amoureuse de Mélanie et Charles. 

		Dire à quel point j’avais raison sur ces deux-là est un euphémisme. Charles et Mélanie sont faits du même bois, à défaut du même sang. Fiers, intelligents, séduisants et surtout très drôles. Leur ping-pong m’a donné des crampes tellement je riais à les voir essayer de prendre le dessus sur l’autre.

		Parfois, ils étaient seuls à rire et en ralentissant, ils se regardaient charmés. Alors, soudain, plus personne n’existait.

		Assister à la naissance d’un amour baume votre cœur. Qu’importent les simagrées de Rebecca pour nous montrer qu’elle était à nouveau avec Gabriel, son cœur est à moi, le mien est à lui. Mélanie va vivre des heures compliquées elle aussi, je suis ravie de lui avoir présenté Charles, mais, ce genre de relations est prohibé, alors n’est-ce pas un cadeau empoisonné que je lui ai fait là ?

		Dix jours se sont écoulés et Gabriel et moi avons réussi à nous dégager des pauses rien qu’à nous sur le bateau. Les premières fois, nous nous sommes littéralement jetés dessus. Lui et moi seuls dans une pièce et les rythmes cardiaques s’accélèrent. La frénésie de nos baisers brûle nos vêtements et une fois nus, rien ne nous arrête. Certains soirs, en m’endormant, je réalise à quel point cet homme me possède corps et âme.

		– Héloïse, tu as du courrier !

		Magda frappe à la porte avec un thermos de café et une enveloppe épaisse sur un plateau d’argent. Le tampon « Macjals » efface mon sourire, je pensais à Gabriel, alors je souhaitais qu’il soit l’auteur de la lettre.

		– Tu m’as l’air bien songeuse belle enfant.

		– Hum, oui, je stresse, dans un mois, c’est la sortie d’Au cœur de tous.

		– C’est le titre définitif ?

		– Oui, enfin, on a pas mal débattu avec Macjals. Il voulait « Au cœur » tout court, mais je pense que c’est le « de tous » qui est le plus parlant.

		– C’est beau en tout cas. Bon, je refuse que tu te morfondes jusqu’à la sortie. Tu sais ce qu’on va organiser ? Une journée cinéma par semaine. On a fait les films d’amour, je propose qu’on passe aux films d’horreur, aux drames et ensuite aux comédies. Ça fait déjà trois journées avec Charles, Sol et moi à rire et à ne pas penser « Macjals », ni au reste d’ailleurs.

		– Magda, je vais finir par croire que c’est ma mère qui t’a envoyée sur mon chemin pour veiller sur moi.

		– C’est mon Melchior qui t’a envoyée pour que je prenne soin de toi.

		Je serre fort dans mes bras Magda, qui, dépassée par cet élan d’affection, sort de la chambre en râlant qu’elle a « encore plein de choses à faire ».

		J’ouvre l’enveloppe qui en contient une deuxième. Une note est glissée : 

		Héloïse, nous avons reçu cette lettre qui vous était adressée au bureau. Bien à vous, L.M. 

		Mon cœur s’accélère quand je reconnais l’écriture familière de Gabriel À l’unique attention de mademoiselle Hello Ise. 

		Le cachet en cire atteste que mon courrier n’a pas été ouvert et je me pose sur le lit pour lire mon amant.

		Héloïse,

		Je cherche des moyens toujours plus discrets pour brouiller les pistes et communiquer avec toi sans que ça vienne aux oreilles de qui que ce soit. Merci encore pour la nuit de jeudi, c’était... fulgurant. Ta peau me manque à chaque fois que je la quitte.

		Je n’ai malheureusement aucune bonne nouvelle à t’apporter. L’enquête n’avance absolument pas, j’ai essayé d’engager la conversation avec Solveig, pour avoir des détails et plus d’informations mais elle pense que je ne devrais plus ressasser et me concentrer sur le futur... Depuis quand est-elle devenue Gandhi ? 

		Si seulement j’avais le nom de l’amant, ou des témoins. Une mauvaise nouvelle n’arrivant jamais seule, j’ai appris que mon amie devait récupérer son bateau. Elle a appris pour moi et Rebecca et s’est dit que je n’avais plus besoin du yacht. Elle va venir le récupérer la semaine prochaine. Rebecca nous a collé des dîners toute la semaine, donc il ne reste qu’un soir pour nous et c’est ce soir. J’y serai à partir de 20 h. 

		Je n’aime pas particulièrement notre vie clandestine, mais j’aimais ce lieu caché hors de tout, du temps et des autres. Savoir qu’il n’existera bientôt plus, c’est comme un mauvais présage, ce courrier me chagrine.

		Je m’allonge sur le lit et tente de voir le verre à moitié plein, il faut que je sois positive ! Ce soir, je passe la nuit avec Gabriel. 

		Je descends voir Magda et le temps d’arriver devant la cuisine, j’invente une excuse pour ce soir. En poussant la porte, je réalise que je ne porte qu’un tee-shirt de fac et un boxer quand je vois Rebecca qui manque de s’étouffer et Gabriel ne pouvant s’empêcher d’esquisser un sourire.

		– Oh pardon, bonjour, je venais voir Magda, je ne savais pas que vous étiez là.

		Rebecca me scrute, je sens qu’elle est mauvaise, je fais mon plus beau sourire pour lui inspirer de la pitié.

		– Tu n’as pas froid comme ça ?

		– Si un peu, en fait je suis pressée, Magda, je venais juste te prévenir que ce soir, j’ai...

		J’ai complètement oublié l’alibi en béton que j’avais inventé pour ce soir.

		– J’ai un rendez-vous.

		 

		– OK mon petit. Pour le travail ?

		Gabriel et Rebecca continuent de me fixer, j’ai l’impression d’être face à un jury.

		– Euh, non, personnel. Un garçon. Mon ex. Mathis.

		Mais qu’est-ce que je raconte.

		– Oh, oh, oh. On a bien fait de venir prendre le petit-déjeuner ici Gaby, on en apprend plus sur les cachotteries d’Héloïse. 

		Rebecca se lève, me sert une tasse de café et « brûle de tout savoir sur ce Mathis ». Génial, non seulement je vais devoir parler de ma vie sentimentale avec cette femme que je hais, mais en plus en culotte et devant mon amant.

		– Oh, j’adorerais te raconter mais, je dois filer m’acheter... des fringues pour ce rendez-vous.

		– Tu n’es pas gentille. Je veux savoir !

		– Déjeunons ensemble un jour !

		Cette phrase se construit et sort de ma bouche sans que je réalise. Mue par le besoin d’éloigner Rebecca de mon vrai secret, me voilà sa nouvelle meilleure copine qui l’invite à déjeuner. Surprise, Rebecca ne sait pas trop comment réagir. Magda coupe le silence.

		– Héloïse, tu vas prendre froid ! Bon, je ne compte pas sur toi à dîner ce soir, ni sur Rebecca qui est chez Sol, ni sur Charles qui est en mission et toi, Gabriel ?

		– Ah moi, ma charmante femme m’a composé un emploi du temps de ministre, ce soir, pour une fois, je prends l’Aston Martin et je sillonne la ville comme un vieux célibataire, un cigare aux lèvres comme James Bond.

		Je pouffe devant l’image et Rebecca interrompt le fantasme de Gabriel.

		– Oui, enfin, soit prudent et reste joignable, je n’aime pas trop quand tu fais le Fanzy sur la route. 

		Elle se lève, l’embrasse sur la bouche et quitte la pièce. Je la suis et alors que je regagne ma salle de bains, Gabriel m’attrape et entre avec moi. Il chuchote.

		– J’ai 30 secondes pour te dire que ton apparition a été la chose la plus excitante que j’ai vue dans cette cuisine. J’ai 30 secondes pour toucher ces fesses toutes rondes qui m’ont nargué alors que je tentais de garder mon calme.

		Il se colle contre moi. Je le sens excité. J’aimerais qu’il me fasse l’amour tout de suite mais il m’embrasse et file comme l’éclair. Seule dans la douche, je souris.

		***

		

		De : Mel

		À : Héloïse

		 

		Hello bichette, 

		Il faut que je trouve un moyen d’avoir un passe comme toi. Pour le quartier rouge. Nos échanges avec Charles sont si torrides que même mon écran de portable me regarde comme si j’étais une traînée. 

		


		Je rigole devant mon écran et enclenche le chat avec Mel.

		– Pour le passe, il faut que tu sois journaliste ou diplomate.

		– Mais je veux bien être le pape pour passer une nuit avec Charles.

		– À ce point ?

		– Non, mais tu n’as pas idée à quel point lui et moi, c’est... fou ! Oh mon Hello, je suis désolée. Je suis égoïste, ta situation n’est pas facile. C’est pas trop dur sans Gabriel ?

		– Si un peu... Mais il a fait son choix.

		– Bon, je vais te trouver un mec, un génial, pour te remercier.

		– Bah... Pas la peine, ce soir, je vois Mathis.

		Bah oui, si je veux éviter de me trahir, il faut que je donne les mêmes explications à tout le monde. Personne ne connaît Mathis, il sera mon nouvel alibi. Je ne peux plus me servir de Mel puisque si je fais croire que je suis chez elle et que Charles apprend que c’est faux, il saura pour Gabriel et moi.

		– C’est qui Mathis ?

		– Mon ex. Mon premier mec. Il m’a envoyé un mail, bon, rien de fou. C’est juste histoire de sortir.

		– OK mais reste joignable, on ne sait jamais.

		Gabriel a Rebecca, moi j’ai Mélanie.

		* * *

		J’arrive une demi-heure plus tôt sur le bateau. J’ai fait une razzia chez Agent Provocateur. Je n’étais jamais rentrée dans une boutique consacrée à la lingerie sexy. Une fois sur deux, je prends un soutien-gorge un peu trop grand. Et puis « nipples, jarretelles, jarretières, serre-taille... » Je ne connaissais pas le langage des sous-vêtements.

		J’ai passé une heure et demie en cabine pour acheter quelques grammes de tissu. 

		La vendeuse m’a prise en mains pour mettre mes « atouts en avant ». Un push-up violet, en satin et dentelle noire et une culotte tanga pour souligner mes fesses qu’il faut que j’arrête de cacher paraît-il.

		Je me pare de mes armes de séduction massive que je recouvre du négligé de soie assorti. J’attends Gabriel une flûte de champagne à la main. À 20 h pile, il arrive les bras lui aussi chargés. 

		– Je vois que je suis attendu...

		– Oui, tu l’es...

		– J’espère que tu ne les as pas achetés pour l’occasion puisque je n’ai pas l’intention de les traiter avec délicatesse.

		Le jeu de séduction a commencé.

		– Tiens, j’ai un cadeau pour toi !

		– Gabriel, j’avais dit que je ne voulais plus de cadeau. On va se douter de quelque chose.

		– Oh, ne t’inquiète pas, il n’y a que moi pour trouver ce cadeau sexy.

		Gabriel sort une boîte que j’ouvre avec empressement.

		– Une caméra ?

		– Ce soir, c’est notre dernier soir et j’ai envie de l’immortaliser.

		– Je ne suis pas sûre d’avoir envie de me voir...

		– Ça tombe bien, cette vidéo n’est pas pour toi, mais pour moi.

		Je retrouve le ton de Gabriel, celui des débuts. Grave, autoritaire, froid. Un ton que je n’accepterais pas dans la vie de tous les jours, mais qui m’excite quand il s’agit de corps à corps.

		Gabriel se met à l’aise et me rejoint sur le canapé.

		– Qui est-ce Mathis ?

		– Mon ex.

		 

		– Vraiment. Ce n’était pas le fruit de ton imagination ?

		– Tu sais, au risque de te choquer, il y a eu d’autres hommes avant toi. Très peu. Mais Mathis est de ceux qui comptent. Je ne l'ai jamais revu depuis notre rupture. Mais il existe.

		– Je déteste l’idée que d’autres hommes puissent te toucher. Tu es à moi.

		– Ta jalousie est sexy. Bon, alors, plus de bateau, c’est fini les rencontres tardives sur le navire en cale sèche ?

		 

		– Oui, je trouverai un autre moyen. Mais pas avant un petit bout de temps, Rebecca ne me lâche pas.

		– Je n’ai pas trop envie qu’on parle de ça. Montre-moi cette caméra.

		C’est mon troisième verre de champagne et l’alcool me tourne la tête. J’enlève mon déshabillé, non pas pour séduire Gabriel mais parce que j’ai chaud. Ce dernier ôte le reste de ses vêtements et baisse la lumière. Il me lève du canapé et m’embrasse avec passion. Alors que nos langues s’emmêlent et juste avant de fermer les yeux, j’aperçois dans la pénombre de nos retrouvailles le voyant rouge de la caméra allumé.

		Gabriel s’assied sur le large fauteuil club de cuir brun. Il écarte les jambes pour que je puisse aussi m’asseoir. Nous faisons tous les deux face à la machine qui enregistre nos mouvements. Dos à lui, je sens sa bouche sur ma nuque, je fixe l’œil qui nous observe. Ce film est pour lui, je veux qu’il découvre, au premier visionnage, que ce soir-là, je pensais déjà au moment où il le regarderait. Je plonge mes yeux dans l’objectif, comme s’il s’agissait de Gabriel. Pendant ce temps, il m’écarte les jambes. Ses mains glissent le long de mes cuisses, doucement. Son érection croît à mesure qu’il s’approche de ma culotte. Contre mes fesses, son sexe fièrement dressé, m’allume. Je gémis et ondule mon bassin pour l’exciter.

		– Tu as décidé de me rendre fou.

		– J’ai décidé que ce soir, toi et moi allions devenir fous.

		– Vouvoie-moi Héloïse. Comme au tout début, quand je n’avais pas encore été là.

		Il pose sa main sur mon sexe et le malaxe. Je commence à sentir l’humidité gagner mon intimité.

		– Vous ne pouvez pas déjà aller là. Sinon, je vais jouir trop vite.

		Gabriel s’agace et ballonne ma bouche de sa main droite. La gauche continue son ballet circulaire.

		– Je fais ce que je veux.

		 

		Son sexe n’en finit plus de grandir contre mon dos. Et il me plaque contre lui.

		 

		– Te voir les jambes écartées sous mon emprise, c’est la première image que je veux garder de toi. Je sais qu’à ce moment-là, devant ton sexe encore sage et protégé par la dentelle, je commencerai à me caresser, tout doucement.

		J’écarte un peu plus les jambes, enivrée par le récit de Gabriel. Je ferme les yeux et l’imagine devant ce spectacle. Je cambre le dos, gonfle la poitrine, rentre le ventre. Je veux être parfaite pour lui. Quand j’ai l’occasion d’apercevoir la caméra ; je lui offre mon regard le plus torride. Je commence à avoir chaud et la sueur du torse de Gabriel mouille mon dos.

		Il retire sa main, me soulève avec délicatesse et s’approche de l’appareil. Il me demande de le rejoindre, pendant qu’il zoome. 

		– Enlève ton soutien-gorge.

		– Voilà.

		– Ne bouge plus. Mets-toi de profil. Je veux avoir ton téton au centre. Je vais le faire bander. 

		Agenouillée sur la moquette, j’attends Gabriel. Il arrive nu, le sexe dressé et je n’ai qu’une envie, le mettre dans ma bouche. Mais je sais que Gabriel n’aime pas qu’on change son scénario. C’est lui qui décide. 

		Face à moi, il sort sa large langue et lèche mes tétons. Il prend mes seins comme s’ils étaient des pommes et passe de l’un à l’autre. Il les observe, les mord, sourit quand ils se dressent, les goûte et je vois son sexe gonfler et s’agiter dans le vide.  

		J’ose glisser mes mains vers lui. 

		– Je crois que tu as besoin de ça.

		Gabriel se lève et alors que je suis encore à genoux, il me présente son sexe. Je reproduis ce qu’il administrait à mes tétons et prends soin de l’enfoncer loin dans ma gorge comme il aime. 

		Gabriel tend son bras et récupère la caméra. Il la tient d’une main et de l’autre me tire par les cheveux pour filmer les coups qu’il met dans ma bouche. Je ne le regarde pas. Je continue de fixer l’objectif, tout en le léchant. Consciente de ne pas avoir le niveau d’une professionnelle de l’industrie X, je fais tous les efforts pour lui donner autant de plaisir qu’il m’en donne.

		Fier, il retire son sexe luisant et éteint la camera.

		– Déjà ?

		– Oh, oh, non, pas du tout. Je suis tellement excité qu’il faut que je fasse une pause. Mais ne t’endors pas sur tes lauriers, petite allumeuse. Nous changeons juste de décor.

		– C’est toi le réalisateur.

		– Tu es tellement excitante Héloïse, tu es vraiment à des années-lumière de savoir l’effet que tu fais aux hommes.

		– À toi tu veux dire.

		– Non AUX hommes. J’ai déjà vu Charles regarder avec appétit la chute de tes reins. Tu fais comme si tu étais une fille normale alors que tu es un concentré de sex-appeal, c’est parfois une torture.

		– Tu n’es pas objectif Gabriel.

		– Je te le dis, tu dégages quelque chose d’animal. Si un jour tu souhaites voir ce petit souvenir, tu vas comprendre que j’ai raison.

		– Je ne veux pas revoir ces images, elles sont pour toi, c’est mon cadeau.

		– J’ai envie de toi.

		Gabriel, à nouveau en feu, m’amène dans le dressing. Un îlot central, destiné à trier et plier les vêtements, occupe l’espace. Gabriel me hisse dessus et me donne la caméra après l’avoir allumée.

		– Filme-toi. Je veux que tu la regardes pendant que je te fouille.

		Je braque la machine sur moi, gênée, comme si elle était une autre personne. Gabriel fait rouler ma culotte le long de mes cuisses, je frémis. Sa langue me goûte en premier, d’abord timidement, pour faire monter la pression. C’est tellement bon, humide et ferme. Elle glisse de mon clitoris à mon vagin dans un long mouvement de va-et-vient. J’ai du mal à garder les yeux ouverts mais Gabriel qui relève de temps en temps la tête m’ordonne de les rouvrir. Il veut me voir au bord du plaisir. Alors je fixe courageusement la lentille, j’essaie de résister, mes jambes serrent sa tête et essayent de lui interdire l’accès de mon sexe, mais c’est sans compter la vigueur de mon amant qui me les écarte en quelques secondes. Comme à chaque fois que je suis excitée, des plaques rouges naissent sur mon buste. Mes joues sont en feu, ma voix se fait rauque, je suis sur le point de jouir et résiste. Gabriel arrête la douce torture.

		– Je vais te pénétrer, te récompenser pour ta patience. Mais avant, juste avant, je veux que tu te caresses pour moi. Viens dans la chambre. J’ai envie que tu te donnes et pour t’aider, j’ai un petit cadeau.

		Gabriel me guide et m’allonge sur le lit. Il me laisse nue quelques instants. Une minute précieuse pour faire redescendre la pression, j’étais à deux doigts de céder et d'autoriser mon corps à jouir. 

		Gabriel revient avec un petit paquet rectangulaire. Pendant que je l’ouvre, assise sur le bord du lit, la langue de Gabriel reprend ses assauts et est à nouveau en train de lécher et de mordre mes cuisses. 

		Je sors un tube rose en latex, de la taille d’un sexe, de la boîte noir et rouge.

		Surprise, je mets quelques secondes à comprendre qu’il s’agit d’un sex-toy.

		– Je ne me suis jamais servie de ça, Gabriel.

		– Eh bien, comme ça, je vais enregistrer ton baptême. Ne t’inquiète pas, je vais m’en occuper et t’aider dans un premier temps.

		Gabriel m’allonge sur le lit, écarte mes jambes et je sens le latex frais titiller la fente de mon sexe humide. Je me laisse chatouiller, curieuse d’expérimenter un nouveau jeu sexuel avec Gabriel. Il tient le sexe factice entre ses mains, il le lèche, puis le représente à l’entrée de mon sexe. Tout doucement, il l’enfonce et les picots sur le gland du jouet me massent et pressent la partie cachée de mon clitoris. Cette sensation est inédite et j’ai l’impression qu’une main me pénètre et stimule tous les centimètres carrés de mon orifice. 

		– Maintenant, caresse-toi en même temps.

		– Gabriel, je vais…

		– Vouvoie-moi et ne m’interromps pas. Je veux que tu te caresses et je veux filmer tes pupilles qui se dilatent à mesure que monte le plaisir. 

		Je me tais, encore plus attisée par les commandements de Gabriel. Ses yeux sont sévères et je sais que sa pénétration sera violente. Je me caresse alors que je sens l’objet qu’il manipule entrer et sortir de plus en plus rapidement. 

		Tous mes sens sont en alerte, me masturber, être pénétrée et voir Gabriel qui me filme tout en se caressant… toutes ces informations sont bien trop excitantes pour moi. Mon sexe palpite et ma lubrification fait glisser le sex-toy que Gabriel essaie d’enfoncer toujours plus loin.

		Satisfait par mes gémissements qui se changent en petits cris, Gabriel accélère la cadence avant de tout arrêter. 

		La caméra, le jouet. Il me demande de l’attendre et je suis ravie de pouvoir respirer mais aussi frustrée de ne pas avoir joui si près du but.

		Il pose la caméra sur la table de chevet, m’invite à le rejoindre sous les draps et m’embrasse avec délicatesse en me touchant les cheveux.

		– Tu es si belle. Tu es…

		– Embrassez-moi encore.

		Nos langues se goûtent, s’enlacent, se chassent, jouent. Elles se connaissent et savent se désirer, se chamailler et se réconcilier. Collé contre moi, je sens le cœur de Gabriel qui bat vite. Est-ce le désir, l’amour ? Ma gorge se serre, ce que je ressens pour lui est inouï, si bon. Je n’ai plus de limites, plus de pudeur mais je n’en ai pas honte. Tout ceci n’est qu’amour. Un amour infini. Je le serre encore plus fort dans mes bras et mon bonheur est teinté par ce sombre nuage qu’est la fin du bateau, du chapitre. Comme s’il faisait le même cheminement dans sa tête, Gabriel s’écarte et me regarde. Nous gravons mentalement ce qu’il est en train de se passer. Ma main caresse ses omoplates, son buste et glisse sur son ventre. Mes doigts suivent la ligne de poils qui naît dans son nombril et disparaît à la racine de son sexe. Ce chemin est mon point faible, quand je le vois torse nu et que mes yeux se posent sur cette languette de poils, je perds mes moyens. J’ai envie de le toucher, de lui baiser le ventre. 

		L’érection de Gabriel repart alors de plus belle, la tendresse laisse place à la bestiale envie que nous avons essayé de trop longtemps museler, rapidement il me domine de tout son corps, attache mes chevilles à ses mains et s’enfonce en moi avec vigueur. Les jambes en l’air, j’appréhende pleinement la percée qu’il fait en moi, mon sexe qui a été bien trop stimulé ce soir reçoit cette saillie de plein fouet comme un coup fatal et alors que j’essaie de retenir l’orgasme qui explose en moi, je serre les jambes. Gabriel voit son membre être massé par l’onde de choc qui me parcourt le vagin. N’y tenant plus, il se lâche à son tour dans un cri sauvage. Cet instant dure une éternité et j’ai l’impression qu’il me faut au moins une minute pour venir à bout de tout le plaisir qui électrifie ma peau.

		Je suis essoufflée d’avoir crié à m’en casser la voix et je reçois Gabriel contre mon ventre en nage. C’est comme si nous venions de courir un marathon. J’ai un point de côté et je ne peux plus parler.

		Gabriel trouve la force de tendre son bras pour couper la caméra que j’avais totalement oubliée et nous nous endormons heureux et épuisés.

		

	
		3. Le piège

		Je suis réveillée à 4 heures du matin par le froid. Je recouvre le corps nu de Gabriel qui n’a pas bougé depuis qu’il s’est endormi sur moi. Je ressens encore des ondes de plaisir qui parcourent mon corps. Quelle nuit ! Savoir qu’elle a été numériquement immortalisée me fait sourire, je serais bien incapable de regarder la moindre image de ce torride ébat, mais je suis contente de savoir que Gabriel conserve une preuve de notre union. 

		Je me rendors, j’ai l’impression d’être la Belle au bois dormant tant ce sommeil est réparateur. C’est la sonnerie de mon téléphone portable qui me réveille. 

		Gabriel n’est plus là.

		– Allô ?

		Je me racle la gorge pour tenter de retrouver ma voix. Mais celle-ci persiste à rester cassée.

		– Bonjour, petite marmotte, tu es encore sur le bateau ?

		– Oui, je me réveille à peine.

		– Je suis désolé de t’arracher aux bras de Morphée mais… je préfère que tu aies le temps de prendre un café avant de partir. Ils le récupèrent dans deux heures.

		– Mon dieu, mais quelle heure est-il ?

		– Dix heures, tout juste.

		– Oh non, je vais devoir encore inventer une excuse pour Mathis.

		– Non, rassure-toi, j’ai couvert tes arrières, Magda s’inquiétait de ne pas avoir vu ta voiture en arrivant à 9 heures ce matin et je lui ai dit que je t’avais croisée plus tôt et que tu avais des choses à régler chez Macjals.

		– Oh merci, je ne suis pas très bonne en excuse, dieu seul sait quelle bêtise j’aurais pu inventer.

		– Tu devrais prendre un thé au miel ma chère, ta voix est brisée.

		– La faute à qui ?

		– Je dois te laisser mademoiselle effrontée, si Rebecca me voit pouffer au téléphone, elle va se méfier.

		– Je t’embrasse.

		Le thé au miel calme mes picotements mais à 11 h, je suis toujours aphone. Lucas m’appelle, je ne réponds pas et l’informe que j’ai attrapé froid et qu’il vaut mieux que je passe le voir car je n’ai plus de voix. Il me répond qu’il a besoin de gérer avec moi le planning des deux prochaines semaines.

		* * *

		La réunion avec Macjals est cocasse, mon absence de voix ne nous empêche pourtant pas d’organiser la suite des événements. Entre les visites chez l’imprimeur pour passer au crible fin mes écrits, le communiqué de presse, la rencontre avec l’agent chargé de la promo dans le quartier rouge, mais aussi l’agent de la zone H, je réalise que je n’ai pas une minute à moi les prochains jours. Quand Sofiane et Meredith, « mes » deux agents, essaient de me programmer des « interviews », je me souviens du conseil de Rebecca.

		– Je préfère gérer au moment de la sortie les sollicitations.

		Les deux hochent la tête mécontentes, non sans m’expliquer qu’il sera important d’accorder une interview exclusive le jour de la sortie à un des grands hebdos de la ville, au XL News, au Liberté, au Melvin City News... qu’importe. Lucas vient à mon secours.

		– Les filles, nous verrons ça en temps et en heure, la petite est malade. Héloïse, rentrez au chaud et reposez-vous, après-demain, vous et moi ne nous quittons plus que pour dormir.

		* * *

		Dire que j’allais être occupée était un euphémisme. C’est le quatrième texto que Gabriel m’envoie. Il avait réussi à nous trouver un romantique cocon pour la nuit, mais je ne capte pas et suis au beau milieu du champ de bataille qui sert de bureau à Lucas. 

		Le livre est sorti il y a deux jours. Les deux dernières semaines ont filé comme l’éclair et même si j’ai passé plusieurs soirées avec Gabriel depuis, c’était en compagnie de Charles, Sol, Antoine, Magda et donc Rebecca. 

		Je sens que Gabriel prend ombrage de mon manque de temps, mais il a été le premier à me pousser dans cette voie et aucun des rendez-vous que Lucas m’avait pris n’a été inutile. Après avoir relu 10 fois le livre, je trouvais encore des coquilles et des contresens. Puis il y a eu la séance photo catastrophique pour que mon visage soit en macaron en 4e de couv. Au final, nous avons opté pour la plus simple, j’ai l’air d’avoir 18 ans, mais je suis « passable ».

		Puis, il y a eu les communiqués de presse qui ne me convenaient pas. Si j’avais laissé passer les textes gentiment écrits par Sofiane et Meredith, Au cœur de tous n’aurait pas été présenté correctement. Je ne voulais pas qu’on voie l’ouvrage comme une enquête journalistique d’une étudiante, ni même un essai philosophique d’une fille romantique qui veut que tout le monde s’aime.

		Rebecca en a même reçu un et m’a dit que le texte était très vendeur, ce qui dans son langage veut dire bien, je pense.

		Avec tout ça, je n’ai même pas eu le temps de me soucier de Mélanie. Charles est venu la voir un soir, il est resté 5 minutes sous son porche et a détalé au premier bruit dans l’allée. La guerre du sang est dans toutes les mémoires et le temps où tout le monde circulera en paix partout dans la ville encore loin. Mon portable vibre à nouveau, mais Lucas vient d’ouvrir une bouteille pour célébrer les 5 000 premiers exemplaires vendus. 

		Héloïse, je t’attends depuis 10 minutes, personne ne m’a jamais fait attendre ainsi. Moi aussi, j’ai un travail. Je sais le mettre de côté quand il s’agit de toi.

		La réflexion de Gabriel m’agace. Il lui est arrivé de disparaître des jours entiers sans me prévenir, pour le travail justement. C’est la première fois que je le fais attendre. Je lui réponds.

		Gab, je ne peux pas m’échapper. Nous fêtons les premières ventes, 5 000 livres, tu te rends compte ? En à peine deux jours. Je suis désolée, mais je ne peux pas laisser Lucas fêter seul ce petit succès, après tout ce qu’il a fait pour moi. Ne m’en veux pas.

		Tu oublies que je t’ai aussi aidée. Eh bien, reste chez Macjals. Moi, je rentre, tant pis pour notre nuit, après tout, ça ne fait que deux semaines qu’on ne s’est pas vus tous les deux… Bonne nuit.

		Je ne comprends pas ce qui irrite Gabriel, il devrait se réjouir, voire nous rejoindre, après tout, c’est lui qui a investi pour qu’Au cœur de tous existe et là, il agit comme un enfant capricieux qui n’obtient pas dans la seconde ce qu’il veut. Je suis très déçue de ne pas le voir ce soir, mais cette punition, puisque c’en est une, ne doit pas gâcher cette soirée. C’est la mienne.

		Lucas, Meredith, Sofiane, Dimitri et moi levons nos verres et Macjals se fend d’un adorable discours. Quand il a terminé, j’empêche une larme de couler sur ma joue. Tout le monde se tourne vers moi, c’est le moment de dire un mot à cette équipe qui m’a soutenue.

		– Je vais juste vous faire un petit discours, je souhaite organiser une petite fête pour remercier tous les gens qui ont rendu Au cœur de tous possible. Mais avant le grand speech, que j’ai prévu pour ce soir-là, laissez-moi vous dire à quel point je suis chanceuse de vous avoir rencontrés. Les filles, merci pour vos précieux conseils et pardonnez-moi de vous avoir ennuyées avec mes réécritures tardives. Dimitri, je ne sais pas si c’est le hasard qui a mis le sosie de mon papa sur mon chemin, mais comme avec lui, à vos côtés, je me sens protégée. Lucas, je vous remercie tout particulièrement pour le temps, l’ambition et la gentillesse. Vous êtes un génie du livre. Vous êtes un magnat au cœur d’or et vous m’avez réconciliée avec l’idée qu’on pouvait être puissant et bon.

		Gêné, Lucas se tourne vers la fenêtre et blague pour oublier son émotion.

		Nous terminons la bouteille de champagne et rapidement, tout le monde quitte le bureau.

		Je reçois un nouveau texto et alors que je souris en pensant que Gabriel a changé d’avis et qu’il s’excuse, je trouve un mot de Mélanie qui a besoin de me voir « de toute urgence ». 

		Je prends la voiture, un exemplaire du livre sous les bras pour lui offrir et fonce en zone H. Un mois que je n’y étais pas passée et là, mon pressentiment sur la montée des H n’en est plus un, c’est une réalité. De nouveaux graffitis rouges sont là, ils appellent à la violence. Des affiches recouvrent les murs. Au feu, je me retrouve nez à nez avec le dessin mural d’une petite fille terrorisée par un vampire effrayant qui s’approche, visiblement assoiffé. Le slogan : « Allez-vous laisser vos enfants grandir avec cette menace qui rôde ? Tuons-Les Tous ! ! ! TLT ! ! ! Rejoignez les H » 

		Je suis terrorisée à mon tour, comme cette petite fille, mais pas par les vampires mais bien par ces H et leur propagande fasciste. Je ne comprends pas que les autorités, qui ont signé l’armistice, laissent ce genre de discours polluer les esprits. 

		Je retrouve Mélanie dans une brasserie du centre. Elle fume, anxieuse.

		– C’est peut-être pas le moment de t’offrir ça ?

		Je lui tends le livre et elle saute de joie.

		– Il est troooop beau ! Je suis si fière de toi.

		– Bon, avant qu’on en parle, dis-moi ce qui se passe ?

		– Tu vas me tuer.

		– Quoi ?

		– Hello, j’ai fait un truc pas très classe.

		– ?

		– Bon, tu sais mon ami Hugo Cagien.

		– Non.

		– Mais si. Le journaliste, l’ami d’enfance super beau de mon frère, j’étais amoureuse de lui petite, je suis sûre que je t’en ai déjà parlé !

		– OK, je ne me souviens pas, mais à quel moment je te tue ?

		– Bon, en fait, Hugo, c’est le seul qui a pu m’aider enfin, pas gratuitement. Pardon, Héloïse. Je me sens vraiment nulle, mais je n’avais pas le choix, je veux être avec Charles et...

		– Je ne comprends absolument rien Mel, explique-moi clairement et simplement depuis le début.

		– Alors bon, la bonne nouvelle, c’est qu’Hugo a dragué quelqu’un du consulat pour moi et qu’il m’a obtenu un accord pleine lune. J’ai un accès niveau 4, moi aussi. Je vais pouvoir rentrer avec toi.

		– Non, mais attends, c’est génial… Charles est au courant ?

		– Pas encore.

		– Tu vas lui faire la surprise ?

		– Oui !

		– Oh, je vais t’emmener au château et tu vas l’attendre sur son lit… Attends deux petites secondes. Tu as dit « la bonne nouvelle », ce qui suppose qu’il y en a une mauvaise ?

		– Oui… enfin, c’est rien de dramatique, hein, mais c’est là où j’ai un peu honte. Pour obtenir ce laissez-passer, j’étais prête à tout… alors, je t’ai vendue.

		– Quoi ? Qu’est-ce que tu entends par là ?

		– Hugo m’a demandé en échange de mon accès d’avoir une interview exclusive de toi. Pour le XL News, je crois.

		– Mais Mélanie, tu n’avais pas le droit de lui garantir ça. Je m’attendais à pire, mais j’ai deux agents, je ne suis même pas sûre que ce soit possible.

		– Oh, je t’en prie, pour moi, pour Charles, fais-le pour nous. Hugo est un mec bien, tu vas l’adorer. Et puis, je suis sûre qu’il écrira un super papier sur toi. Je suis désolée, mais c’était le seul moyen pour qu’on soit ensemble avec Charles, je suis malheureuse loin de lui.

		Ce dernier argument étouffe mon agacement. J’aurais peut-être fait la même chose à la place de Mélanie. Et puis, ce n’est pas comme si elle m’avait trahie, elle s’est juste « avancée » pour moi en promettant à son ami quelque chose qu’elle savait que j’accepterais. 

		J’envoie un texto à Meredith et Sofiane qui sont toutes les deux d’accord sur le fait qu’une interview exclusive avec XL News est une très bonne chose.

		– Bon, j’ai autre chose en tête, poursuit Mélanie.

		 

		– Ah ? Qu’as-tu fait encore comme bêtise ?

		– Non rien, aucune. Seulement, je connais bien Hugo, je te connais bien et à mon avis, tous les deux… Je crois que je suis en train de te remercier pour Charles en te le présentant.

		– Ah, parce que tu as décidé de me caser ?

		– Tu es célibataire, tu es belle, tu ne vas pas devenir nonne. Regarde comme il est… hum.

		Mélanie me tend son portable pour me montrer sa photo. Je suis étonnée. Je m’attendais à devoir jouer la comédie, pour balayer les soupçons, mais Hugo est charmant, à n’en pas douter. Il est plus âgé que moi, d’au moins dix ans. Il est blond foncé et il a les yeux noirs. C’est une combinaison rare. Au creux de ses yeux, de petites rides de malice s’épanouissent. Il a de grandes dents blanches, un sourire franc et dépasse d’une tête tous les hommes qui sont autour de lui sur la photo. 

		Nous retournons toutes les deux au château et comme convenu, je la laisse sur le pas de la porte de Charles. Je m’éloigne, l’entends frapper. Je m’arrête, j’entends leurs cris de joie et leurs rires, puis la porte se referme.

		Quand je me couche, Gabriel ne m’a pas donné de nouvelles. Je chasse son visage de mon esprit et repense à ce blond aux yeux noirs...

		Je suis épuisée. J’ai particulièrement travaillé ces trois dernières semaines. Au cœur de tous est sorti il y a une semaine et mon téléphone n’arrête pas de sonner. Meredith et Sofiane gèrent très bien mon « silence » médiatique, elles ont déclaré à la presse que j’avais pris des vacances dès la publication de l’ouvrage, ce qui me laisse huit jours pour souffler.

		Le peu d’articles que j’ai pu lire (j’ai encore trop peur de lire les « critiques ») sont très flatteurs. Enfin, entendons-nous, je n’ai pas le droit à des articles de « fans » du livre, mais les journalistes et les quelques professeurs qui ont été interrogés sur le sujet sont assez positifs. Ils le trouvent complet, inédit... bien qu’un peu naïf sur l’issue merveilleuse des relations humains-vampires.

		Les gens m’agacent à ne pas croire qu’en la paix. Après tout, nous avons battu le racisme, le machisme et même l’homophobie. Pourquoi ne serions-nous pas capables de tuer dans l’œuf la vampirophobie ?

		Quoi qu’il en soit, aujourd’hui est une journée « off », Magda m’a organisé une triple séance dans la salle de projection. Nous entamons un marathon Woody Allen. Annie Hall, Manhattan et Bananas. Solveig sera là, ainsi que Mélanie, qui n’est pas encore rentrée chez elle depuis qu’elle a son passe, elle a peur qu’on réalise qu’elle n’appartient pas au corps diplomatique.

		Quand j’arrive dans la cuisine, Mélanie et Solveig bavardent avec Magda. Solveig a désormais un tout petit ventre qui m’émeut chaque fois que je pose les yeux dessus.

		– Bonjour à toutes. Hum, ça sent bon ici !

		– Magda nous a fait des pop-corn au caramel et au beurre salé, m’informe Sol, qui louche sur le saladier.

		– Magda, merci encore pour tous ces repas, je me régale, vous êtes un cordon-bleu.

		– Ah, non, hein, tu ne vas pas me vouvoyer aussi ! J’ai mis deux mois à changer les mauvaises habitudes d’Héloïse.

		Je prends du recul sur ces trois femmes qui font désormais partie de ma vie quotidienne, je trouve leur complicité surréaliste. Elles n’avaient rien à voir, ne devaient pas forcément se rencontrer, ne se connaissaient même pas il y a un an et là, elles s’apprêtent à partager un film en ricanant comme de vieilles copines.

		Pendant que Sol file à la salle de bains et que Mel aide Magda pour le dernier saladier de pop-corn, je descends en salle de projection. 

		Je crois la porte bloquée, mais elle est fermée. J’entends alors des rires me parvenir de l’intérieur. Je suis figée et je n’ose plus bouger. C’est la voix de Rebecca, son grand rire bourgeois qui prend le dessus sur un autre rire. C’est celui de Gabriel, il s’esclaffe à sa manière, discrètement mais avec cœur. J’entends les strapontins se relever mais je suis incapable de bouger, je voudrais me cacher, j’ai tout sauf envie de les croiser, mais mes jambes me désobéissent. Gabriel s’est excusé pour ses derniers textos, il avait eu une mauvaise journée, tournait en rond dans ses recherches sur Rebecca et avait eu le comptable et son père sur le dos toute l’après-midi. Il nous avait trouvé un lieu sûr et ce rendez-vous était, selon lui, le rayon de soleil de sa journée. Il était donc très déçu que je ne puisse pas me libérer. 

		Heureusement, pour me faire pardonner, j’ai à mon tour organisé une soirée romantique. Mélanie m’avait demandé de passer chez elle pour récupérer quelques affaires, alors j’ai emmené Gabriel avec moi. Il était très étonné lui aussi des tags des H, nous avons été très prudents et le temps de quelques heures, l’adorable nid douillet de Mélanie est devenu le nôtre. 

		Depuis, nous nous cherchons. Je loupe ses coups de fil, il ne trouve que trop tard mes mots cachés... C’est un peu triste, il est là et à la fois loin.

		La porte s’ouvre vivement et je sursaute. Rebecca sèche ses larmes, elle est rouge d’avoir ri si fort. Quand il me voit, Gabriel perd son sourire. J’ai l’impression qu’il vient d’être pris en flagrant délit.

		– Oh Héloïse, pardon, on a monopolisé la salle. Je montrais à Gabriel la vidéo de la fête d’anniversaire de notre mariage. Nous avons vu son père, qui avait visiblement trop bu, danser comme Elvis sur la piste, quand on connaît Edgar... c’est... oh, mon dieu, je ne vais pas cesser de rire aujourd’hui.

		Je m’efforce de sourire, de ne pas montrer mon agacement. Qu’est-ce que je croyais ? Je sais que Gabriel hait Rebecca pour ce qu’elle a fait, mais je sais aussi qu’ils ont une vie de souvenirs et de complicité. Et même si la passion entre nous est indéniable, je ne peux pas m’empêcher de voir d’un mauvais œil cette franche camaraderie entre eux.

		La peur me rend nerveuse et froide.

		– Edgar, danser, j’ai du mal à imaginer oui !

		– Ha, ha, ma pauvre Héloïse, tu vas te faire les abdominaux si je te montre ça. Bon, j’ai du travail mon amour. Tu peux passer plus tard à mon bureau, j’ai quelque chose à te faire signer ?

		– Oui, bien sûr.

		Mélanie, Sol et Magda arrivent les bras chargés de pop-corn. Mélanie sent tout de suite le malaise et me demande de l’aider. Je lance un regard noir à Gabriel quand il passe et je souris de toutes mes dents à Rebecca.

		Pendant la séance d’Annie Hall, je profite de tous les moments magiques qu’offre ce film, et il y en a, pour pleurer discrètement. Mélanie me prend la main et me chuchote à l’oreille :

		– Cheveux roux, flamboyants ou pas, elle a quand même une sacrée culotte de cheval, le dragon.

		– Chuuuuuuut, rugit Magda.

		– J’ai envie d’un homard maintenant, déclare très sérieusement Solveig.

		Nous rions toutes les trois et j’oublie pour quelques heures encore Rebecca et l’homme que j’aime.

		À la fin de la séance, mes yeux habitués à la pénombre clignent devant la lumière pourtant tamisée du couloir. Je rentre dans ma chambre et trouve un mot de Gabriel coincé entre l’écran et le clavier de mon ordinateur portable.

		Tu me manques. Ne me regarde pas comme ça. Oui, j’ai ri de voir mon père, cet homme qui n’a jamais été capable de sourire, se lâcher sur la piste. Mais je n’ai rien fait de mal, Héloïse, tu le sais 

		Il a raison. Il n’a rien fait de mal, mais il me manque. Cette relation, combien de temps va-t-elle durer ? Combien de temps vais-je pouvoir supporter cet amour qui me pèse ? D’être celle que l’on cache, qui se tait et endure en souriant ?

		Incapable de dormir, malgré les trois heures du matin passées, je flâne sur le Web. J’ai deux messages non lus sur la boîte mail dédiée à mademoiselle Hello Ise et ils vont changer le cours de ma nuit déjà entamée.

		Le premier est d'Hugo Cagien.

		

		De : Hugo Cagien

		À : Mademoiselle Hello Ise

		 

		Chère Héloïse, 

		Notre amie commune, Mélanie (enfin, moi, je l’appelle le Spaghetti depuis qu’elle est petite) (ne lui dis pas que c’est moi qui te l’ai dit) (elle est du genre à donner des coups de poing), m’a promis une interview de toi. 

		Bon, en fait, je l’ai forcée, il lui fallait son passe pour obtenir je-ne-sais-quoi. Bref, je serais ravi, enchanté, charmé, tout ça de faire ta connaissance. J’en profite pour te déclarer ma flamme (littéraire bien sûr) (je ne suis pas si cavalier). Ton livre est très complet mais surtout, plein de cœur. Et ça, ce n’est pas donné à tout le monde mademoiselle Hello Ise.

		Hugo 

		P.-S. : Où, quand, comment ? Je suis disponible 24 heures sur 24 pour toi !

		


		J’avais oublié ce fameux Hugo. Je lui réponds que je suis disponible le lendemain, il faut que je fasse cette interview au plus vite, je l’ai promis à Mélanie. 

		Il est drôle ce garçon. Mais aussi sympa soit-il, il n’arrive pas à effacer l’aigreur qui naît du second mail.

		

		De : Olivier H

		À : Mademoiselle Hello Ise

		 

		Chère mademoiselle,

		Vous faites la honte de notre espèce. J’ai lu votre livre, tout juste bon à jeter aux toilettes. Comment osez-vous comparer ces odieux et sanguinaires animaux aux humains ? Je parle au nom des victimes, de toutes ces familles décimées à travers les siècles pour assouvir la soif inaltérable de ces monstres. Les vampires sont des tueurs, des êtres sans âme qui se sont enrichis en volant la fortune des hommes qui travaillaient dur, tout au long de leur vie. Nous naissons, nous vivons, puis mourrons. C’est le cas de tous les êtres sur terre, de la fougère au léopard, en passant par l’aigle. 

		Satan est arrivé et, jaloux de la si belle création de dieu, a envoyé ses suppôts pour ruiner ce merveilleux tableau.

		Votre livre cherche à excuser ces barbares. Vous parlez de « survie », de « loi de la nature ». Mais mademoiselle, comprenez-vous que ces gens que vous chérissez ne répondent pas aux lois de la nature ? Trouvez-vous ça normal d’avoir 240 ans et d’avoir l’apparence d’un éphèbe de 19 ans ? C’est contre-nature, c’est une abomination.

		Votre livre est dangereux, j’ai fait un appel au boycott. Les H boycottent déjà le don du sang. S’il tombait dans les mains innocentes de nos chères têtes blondes, il pourrait provoquer des dégâts irréparables. N’essayez pas de faire naître de l’amour et de la compréhension là où il n’y a que maléfice.

		De quel droit incitez-vous le gouvernement à « ouvrir les frontières entre quartier rouge et zone H, pour que les deux races se connaissent ». Si ça arrivait, des êtres disparaîtraient, comme par enchantement. On parlerait d’enlèvements, de fous, de psychopathes et quand nous réaliserions que les vampires se resservent de leurs canines, il serait alors trop tard. Vos mains n’écriront plus et vous serviront à prier pour le salut de votre âme.

		Votre livre est mensonger, il fait l’apologie de ces rebuts, soi-disant là avant nous... Sachez une chose, les vampires sont des anomalies, dieu n’a pas dessiné l’Homme pour qu’il se fasse vider par des chauves-souris. Alors, ne vous attachez pas trop à ces bêtes, l’épuration a déjà commencé.

		Bientôt, nous parlerons des vampires, comme nous parlons des dinosaures aujourd’hui... Des monstres disparus de la surface de la terre.

		Il n’est pas trop tard pour changer d’avis et vous engager à nos côtés. Pensez-y et soyez du bon côté de la barrière le jour du jugement dernier.

		Olivier H,

		pour la survie de la race humaine. TLT !

		


		Je relis le mail vingt fois, à m’en abîmer les yeux. Je passe par tous les états : la peine, la peur, la colère. Je suis écœurée par ce discours mais aussi très inquiète. Si je n’avais jamais entendu parler des H, je pense que j’aurais supprimé ce torchon. Mais je sais qu’ils sont de plus en plus puissants, de plus en plus présents et quelque chose me dit que cet Olivier, cet allumé, est tout sauf inoffensif.

		Après quelques recherches Internet, je tombe sur son site. A priori, rien ne suggère dans ce physique un peu banal que je suis face du leader des forces H de Melvin. Je trouve des pages et des pages de textes du même acabit mais ce qui m’étonne, ce sont les commentaires sous les articles. Des centaines de témoignages de soutien. À en croire ce que je peux lire, les vampires sont la cause de tous les maux terrestres. Dérèglement climatique, crise économique, attentat, sida... Tout se mélange. 

		Je n’ai jamais nié le sombre passé des congénères de Gabriel. Ils tuaient pour survivre, comme je « tue » (par le biais de l’industrie alimentaire) des animaux pour me nourrir. Et puis, tout ceci est derrière nous, le don du sang est une très bonne réponse. Rassasiés, les vampires n’ont plus de « pulsions », nous leur fournissons l’essence nécessaire pour les faire vivre sans tuer.

		Olivier sur sa page se vante d’avoir déjà réuni des milliers d’adeptes prêts à lutter contre les « bactéries ».

		Alors que je fulmine, outrée par les dangereuses bêtises que je lis, un nouveau mail d’Hugo apparaît.

		

		De : Hugo Cagien

		À : Mademoiselle Hello Ise

		 

		C’est une heure très tardive pour répondre à un mail. Permets-moi de t’avertir que le manque de sommeil fait vieillir prématurément. Bon, à en croire la photo de ton livre, tu as l’air d’être à peine majeure, mais quand même.


		


		Je n’ai pas sommeil, j’ai besoin de parler.

		

		De : Mademoiselle Hello Ise

		À : Hugo Cagien

		 

		Je suis un peu plus vieille que la majorité. Je n’ai pas sommeil et je ne suis pas près de dormir. Je viens de recevoir un mail d’Olivier H. Je crois que ce soir, il ne faut pas me chercher.

		


		À peine le mail envoyé et je regrette mon manque de politesse. Je ne l’ai pas relu et je trouve ma tournure agressive. Je suis fâchée, mais le pauvre Hugo n’y est pour rien. Une invitation à chatter de la part du journaliste me permet de réparer ma rudesse.

		– Bonsoir Héloïse !

		– Oh, bonsoir. Je suis désolée pour le mail, il n’était pas très correct. Cet Olivier m’a vraiment mise hors de moi.

		– Je vois ça ! Et encore, je suppose que tu ne regardes pas beaucoup la télé ?

		
		– Non, pas vraiment.

		– Eh bien, votre Olivier est le fils de Georges Liss. Vous savez qu’il est en lice pour accéder à la vice-présidence.

		– Comment en sommes-nous arrivés là ?

		– La peur, Héloïse. La peur. Mais nous pouvons y faire quelque chose, toi et moi.

		– ?

		– Ha, ha, je ne te faisais aucune proposition indécente. Pas encore, ça viendra, méfie-toi de moi. Non, je parlais d’écrire une une dans le quotidien le plus lu du pays. Tu y tiendras une tribune pour aider les gens à ne plus avoir peur. Je t’aiderai.

		– J’ai hâte.

		– Et moi donc, si je ne dors pas, c’est que ce papier est aussi important pour toi que pour moi.

		– Merci ! Mel a raison, tu es quelqu’un de bien.

		– Spaghetti a dit ça ? Eh bien ! Bon, maintenant peut-on parler de ce portrait de toi sur le livre.

		– Ah, arrête de m’embêter avec ça. J’ai l’air idiote dessus.

		– Je peux en voir une autre ?

		– Bah, je... je n’ai pas de photos de moi sur mon ordinateur.

		
		– Vous avez une caméra ? Prenez une photo et envoyez-moi-la, il faut que je vérifie quelque chose.

		Devant la webcam, je cherche une position et un air qui me donnent l’air plus vieille. J’ai les cheveux en bataille, un pull mou qui tombe sur mon épaule et mes cernes continuent de se creuser sous mes yeux fatigués. J’arrive à envoyer quelque chose de potable et j'attends stressée la reprise de la conversation. Je ne sais pas ce qu’il me prend, l’épuisement me rend saoule et me voilà à faire la coquette sur le Web avec un parfait inconnu.

		En guise de réponse, je reçois une photo de lui, avec pour légende : « Comme ça, vous me reconnaîtrez demain. » Hugo ignore que je l’ai déjà vu en photo et celle-ci, bien que de mauvaise qualité, flatte encore plus son physique atypique. Il a aussi les cheveux en bataille, un tee-shirt blanc un peu grand et une écharpe.

		– Il fait froid chez toi, Hugo ?

		– Tu n’as pas de peigne chez toi, Héloïse ?

		– Ha, ha, 1-0.

		J’analyse la photo, ses grands yeux noirs et j'aperçois sur la table de chevet, derrière lui, un exemplaire de Belle du Seigneur.

		– Tu lis Belle du Seigneur ?

		– Ah, OK, donc tu espionnes ma photo !

		– J’ai une photo, je l’analyse, je suis curieuse.

		– Je re-re-re-relis Belle du Seigneur.

		– C’est mon livre préféré.

		– Un point commun, voilà qui est bien. Bon, je suis épuisé, on se voit demain soir ? Attends-moi au Narval si tu veux.

		– OK, 19 h.

		– Bonne nuit !

		– Attends, Hugo, une dernière question. Qu’est-ce que tu voulais vérifier avec la photo ?

		– Si tu étais aussi sexy que Mélanie le disait.

		Je n’ai rien le temps de dire, Hugo est hors ligne. Et puis, qu’aurais-je répondu à ça. Je me couche en souriant, ce miniflirt m’a fait du bien, mais le dernier auquel je pense irrémédiablement tous les soirs et ce, depuis presque 100 jours, c’est Gabriel. 

		***

		– Eh bien mademoiselle « Hello Ise » la mystérieuse, tu rentres très tard.

		Croiser Rebecca qui bouquine à deux heures du matin, alors que je viens de passer quatre heures en la compagnie d’Hugo, voilà comment je ne voulais pas finir la soirée.

		– Oui, j’étais avec Hugo Cagien du XL News !

		– Oh, je vois, une interview tardive, dis-moi...

		– C’est le sujet qui est inépuisable, c’est passionnant.

		Je la vois pianoter sur son téléphone pendant que je lui parle.

		– Héloïse, tu es sûre que ce n’est pas le Hugo en question qui est passionnant ? Qu’est-ce qu’il est canon !

		Elle me montre une photo d’Hugo trouvée sur le Net. Génial, un nouveau moment de « complicité féminine » avec la femme de Gabriel !

		– Je dois admettre qu’il est beau.

		Elle me sert une tasse de café, foutue pour foutue, autant lui raconter.

		 

		– Tu vas le revoir ?

		– Je ne crois pas non, l’interview est faite, c’était professionnel.

		– Oui, c’est ça, tu sais comment ça termine les trucs « professionnels » ? Par un mariage, tu crois que je l’ai rencontré comment Gabriel ?

		Pitié, non, pas la mélodie du couple de l’année. 

		Elle poursuit.

		– D’ailleurs, c’était notre anniversaire de mariage, hier.

		– Joyeux anniversaire !

		– Bon, je te le montre à toi, mais c’est entre lui et moi normalement.

		– Euh.. quoi ?

		Rebecca soulève sa jupe, jusqu’à mi-cuisse, je lève les yeux au ciel, gênée, et quand je les redescends, je vois un tatouage. Une arabesque qui forme la lettre G.

		– C’est très beau.

		– Gabriel s’est fait tatouer le même, enfin, un R, sur le torse.

		Il me faut tous les trésors de patience et de respiration pour encaisser cette nouvelle sans sourciller. Je suis en train de me transformer en maître zen. Pourtant, je bouillonne de colère, Rebecca, qui sait exactement ce qu’elle fait, traque la moindre de mes réactions. 

		– Je trouve ça très romantique. Et je dois t’avouer quelque chose, je suis un peu jalouse.

		– Jalouse ?

		– Oui, Gabriel et toi, vous formez un beau couple qui a su surmonter toutes les épreuves.

		Il fallait que je détourne son inspection méticuleuse, il fallait que je justifie ma soudaine tristesse, hélas, indissimulable. J’étais tellement heureuse de ces heures passées en compagnie d’Hugo. Parler, réfléchir en toute simplicité. Me faire draguer, voir que je lui plais, juste pour l’ego. J’aime Gabriel, plus que tout, mais Hugo m’a fait comprendre aujourd’hui que je me sentais délaissée.

		– Héloïse, je suis sûre que tu vas trouver quelqu’un. Quelqu’un comme toi.

		Je pourrais tomber dans le panneau de l’empathie de Rebecca. Mais je connais son vrai visage, elle vous caresse toujours avant de vous mordre, je reste sur mes gardes.

		– Gabriel a eu l’idée de ce tatouage. Quand on a vu le résultat, on s’est dit que ce qui comptait, c’était l’espoir. Alors, aie foi en ton futur.

		– Bon, je t’ai menti, j’ai accepté le rendez-vous (non professionnel) d’Hugo à dîner.

		– Ah ! Je le savais. Qu’est-ce qu’il est beau. Et en plus, il est comme toi, il écrit et puis... c’est un humain.

		– Oui, c’est simple et il me plaît un peu, je crois.

		Rebecca a eu ce qu’elle voulait et il ne lui faut pas 3 minutes pour trouver une excuse et quitter la pièce, alors que je commence à raconter l’importance de mon interview.

		J’arrive dans ma chambre furieuse et j’envoie un texto à Hugo.

		Si le dîner demain soir tient toujours, compte sur moi.

		Le temps de me démaquiller, je reçois un texto de Gabriel.

		Salut Héloïse, on peut se voir demain, pour que tu m’updates sur les chiffres des ventes.

		Il est prudent, il sait que Rebecca fouille son téléphone.

		Demain, impossible. Mais on trouvera un moment dans la semaine. Je viens de voir le tatouage de Rebecca. Adorable, tu as eu une belle idée. Joyeux anniversaire de mariage. Bise. Hello.

		J’éteins mon téléphone, je vais laisser mariner mon adorable amant qui prend son rôle de mari aimant un peu trop à cœur. Je comprends qu’il doive composer avec elle... Mais un tatouage ? ? Sur le torse ? ? Là où moi je l’embrasse régulièrement. Un « R » qui me narguera de ne pas être celle qui ait le droit d’être officiellement à ses côtés.

		***

		
		Je suis réveillée par une Mélanie surexcitée.

		– Je pars en zone blanche. Je pars en zone blanche.

		– Bonjour Mel !

		– Je pars en zone blanche, hi, hi.

		– C’est super. Tu vas voir, tu vas passer un moment merveilleux.

		– Gabriel nous prête son hélico, c’est tellement gentil.

		– Oui, il est trop gentil, vraiment.

		– Oh, fais pas la bougonne : JE SAIS TOUT !

		– Tout quoi ?

		– Magda m’a dit pour le rencard avec Hugo, ce soir, c’est ça ?

		– Comment Magda sait ? Les nouvelles vont vite.

		– C’est Sol qui lui a dit, Rebecca lui a raconté. Tout s’arrange. Je suis trop heureuse, puis lui peut venir ici, si ça se trouve, on va vivre tous ensemble comme dans les Friends...

		Mélanie parle vite, fort. Son énergie n’est pourtant pas communicative. J’aimerais lui dire pour Gabriel, je commence à souffrir de ne pas pouvoir me confier. De me parler toute seule, quel fardeau. L’histoire du tatouage me revient en tête et ma gorge me brûle.

		– Pardon ma Mel, je ne suis pas très bien réveillée.

		– Je sais. Je voulais juste de dire que j’étais troooooop contente pour Hugo. Et aussi qu’on n'allait pas se voir pendant une semaine parce que je vais en zone blanche avec mon chéri.

		– Je suis contente pour toi, Spaghetti...

		– Oh, le salaud ! Il avait pas le droit de te le dire. Le dis pas à Charles, il va pas me lâcher.

		 

		– Promis.

		– Je peux t’emprunter ton maillot Eres trop beau ?

		– Je te l’offre.

		– Merciiii.

		Mélanie quitte la pièce hystérique et je peux m’étirer comme un chat dans le lit moelleux. 

		J’allume mon téléphone. Hugo me donne rendez-vous au Narval et me demande de m’habiller chaudement et pas trop « sophistiqué ». Gabriel, quant à lui, est clairement fâché :

		L’idée n’était pas de moi, mais de Rebecca. Le tatouage est superbe, voyons-nous quand tu as le temps pour les chiffres et d’ici là, bon rendez-vous avec Hector.

		Hector ??? Tsss, c’est mesquin, il connaît son nom, il sait être méprisant. Ce texto me chagrine toutefois. Nous n’avons plus jamais l’occasion d’être seuls tous les deux et les piques que nous nous envoyons ne sont pas dignes de notre amour. 

		Je décide de lui écrire une lettre, que je prendrai soin de cacher dans sa garçonnière. Personne n’y entre, je me suis fait pincer une fois à l’intérieur et j’avais passé un sale quart d’heure. Si je glisse mon mot sous le presse-papiers, peut-être qu’il le lira.

		Gabriel,

		Je crois qu’il faut qu’on se voie tous les deux. On s’agace mutuellement sans raison et ça n’a pas lieu d’être. Tout est chamboulé pour moi en ce moment et je sais que tu ronges ton frein pour supporter une vie de couple quotidienne que tu exècres. Je pense à toi. Je t’embrasse.

		Je décide de passer la journée à flâner dans les rues du quartier rouge. Certaines personnes me reconnaissent, on ne regarde plus mon badge, on me salue. J’ai le sentiment que je suis entourée de bienveillance et ça renforce cette sensation d’être sur la bonne voie. Sans vouloir généraliser, j’ai l’impression que cet ouvrage fait plus de bien aux vampires qu’aux humains. J’ai donc plus de travail à faire de l’autre côté de la ville, là où Olivier H et sa petite milice recrutent à coups de terreur et de haine. 

		L’heure tourne et me voilà partie en direction du Narval. Je suis heureuse de le revoir, même si l’interview qu’il a faite de moi a été très « professionnelle », j’ai ri à chacune de ses apartés et je l’ai trouvé charmant. Ça faisait longtemps que je n’avais pas fait la connaissance de quelqu’un comme moi, un mortel qui n’a qu’une vie, de grandes ambitions et l’envie de changer les choses. J’ai fait croire à Rebecca qu’il s’agissait d’un « rencard » mais je sais que ce n’est pas le cas, une tenue confortable en dit long sur les intentions du garçon.

		Quand j’arrive, la tenue d’Hugo balaie mes derniers doutes. Il est charmeur mais ne veut pas me charmer. Il porte un gros pull en laine et des bottes de pluie par-dessus un pantalon en velours côtelé. Malgré cet accoutrement, il n’en reste pas moins séduisant. 

		– Je savais que tu n’allais pas respecter mon dress code.

		– Tu veux rire, je suis en pull et en ballerines.

		 

		– Tu portes une jupe.

		– Je suis une fille.

		 

		–Ha, ha. Bon, heureusement, j’ai des bottes pour toi. Enfile-les rapidement, on a de la route.

		J’entre dans la petite voiture qui tousse d’Hugo. 

		– On va où ?

		– Au Canton Duprès.

		– Hein ? Mais c’est à deux heures. C’est pas un village ?

		– C’est plus petit qu’un village. Mais ce n’est qu’à une heure de route.

		Sur le chemin, Hugo met son autoradio en marche. Il sort une cassette des Jackson Five. Une « cassette », l’antiquité. Il fume des roulées, conduit sans se soucier de sa voiture et chante à tue-tête. À 20 h, je suis sous le charme. Tous ces mois dans le luxe m’ont fait oublier qu’on n’avait pas besoin de cinéma privé, d’hélicoptère ou de bal pour apprécier la vie. Dans mes bottes trop grandes, j’allonge mes jambes et je regarde le soleil se coucher sur la campagne givrée.

		– Tu aimes manger ?

		– Je suis une ogresse.

		– Ça tombe bien, nous allons dans une auberge. Ils servent des légumes du jardin cuits dans un bouillon de poule, accompagnés de pieds de porc.

		– Heureusement que je ne suis pas au régime.

		– Tu es parfaite comme ça.

		Hugo me lance un timide sourire et nous nous taisons pendant que le petit Michael chante : « Oh just one more chance to show you that i love you, baby, baby. »

		La nuit est tombée quand nous arrivons à l’Auberge du Pig. La tenancière des lieux, Alice, est une femme toute ronde, toute bouclée et joviale. Ses cheveux gris jurent avec son dynamisme.

		– Hugo Cagien, ça faisait longtemps ! Je te mets à ta table préférée.

		– Alice, je te présente Héloïse, l’auteur d'Au cœur de tous.

		– Je ne l’ai pas encore lu, mais j’en entends beaucoup de bien. C’est un honneur de recevoir une star.

		Avant l’arrivée des plats, Alice nous sert un apéritif 100 % local, le Bigna. La liqueur est sucrée mais j’ai l’impression de boire de l’alcool à 90°. Pourtant, quand Hugo me met au défi d’en avaler un second cul sec, je le suis.

		Je ne sais pas combien de shots je prends, mais alors qu’Hugo et moi nous nous promenons dans la rase campagne, je rigole seule, complètement ivre.

		– Héloïse, pourquoi parfois j’ai l’impression que tu es triste ?

		– Parce que ce monde est un peu cruel parfois, tu ne trouves pas ?

		Hugo se rapproche de moi. Il passe son bras sous le mien et nous marchons en silence. Gabriel est toujours dans mon cœur, mais j’ai envie qu’Hugo m’embrasse.

		– Hugo, je me sens très bien ici, avec toi, au milieu de nulle part, libre. Tu es vraiment un homme bien.

		Il s’arrête.

		– Tu n’es pas mal non plus... pour une intello.

		Nous nous regardons longuement. Il se penche vers moi et je le repousse alors que je sens ses lèvres frôler les miennes.

		– Je ne peux pas. Je, Gabriel...

		– Gabriel ? Ton mécène ? Tu es avec lui ???

		– Oui, je, oh... qu’est-ce qui me prend de te raconter ça. Je garde tout pour moi depuis des semaines, je n’en peux plus.

		– Héloïse, tu peux me parler, tu sais.

		Les odeurs d’herbes hautes, le croissant de lune, la gentillesse d’Hugo, ce besoin d’échapper même quelques secondes de cette relation compliquée... Tout me pousse à l’embrasser, je me penche vers lui, il me chuchote un : « Viens là ». Et je l’embrasse.

		Une heure après, assis au chaud dans l’auberge presque vide, je lui raconte tout. Je lui dis que mon cœur est à Gabriel. Il me raconte son histoire d’amour impossible avec sa première rédactrice en chef, amie de ses parents. Nous nous confions longuement et discourons sur les aléas de l’amour. 

		Comme un gentleman, il me raccompagne à ma voiture et déchausse mes bottes de Cendrillon. Je le remercie pour l’oreille attentive, mais aussi pour le baiser. Avant de partir, il me glisse à l’oreille :

		– Nous aurions dû nous rencontrer avant tout ça...

		Au fond de mon cœur, je réalise que ce geste n’a fait que confirmer une chose, j’aurais pu aimer Hugo, mais j’aime Gabriel.

		***

		– Héloïse, habille-toi, vite, Solveig arrive et il y a un problème très urgent à régler dit-elle !

		– Magda, ça fait deux jours que j’enchaîne les réunions, j’ai besoin de dormir !

		– Héloïse, je crois que c’est grave, dépêche-toi, elle avait l’air paniquée.

		« Grave » ? Qu’est-ce qui peut être si grave pour que Magda cogne à ma porte à 6 h 10 ? Ça fait une semaine que Mélanie est partie avec Charles, que Gabriel et moi sommes réconciliés (à en témoigner notre dernière nuit), le livre cartonne... Pourquoi Solveig... mon dieu... Le bébé ?

		Je saute dans un pyjama et file dans la cuisine. À peine le café torréfié, Solveig entre en trombe dans la cuisine.

		– Héloïse, mon dieu. Mets tes chaussures et suis-moi. Prends ton ordi aussi et ton téléphone. Le reste, on verra.

		– Quoi ??? Mais qu’est-ce qu’il se passe ?

		– Suis-moi, dépêche.

		– Mais j’ai plein de trucs...

		Agacée par mes tergiversations, Solveig sort un journal de son sac à main. Elle le plaque contre le bar de la cuisine.

		– Voilà ce qu’il y a...

		Devant moi, la une du XL News. Une photo de moi en pleine page et un titre sans équivoque : « Mademoiselle Hello Ise sort de l’ombre. Retrouvez les confidences de la nouvelle star de la littérature et découvrez comment sa liaison avec un vampire marié l’a aidée à pénétrer leur cercle fermé »

		– Ça sort demain en kiosques, c’est Antoine qu’il l’a vu passer et crois-moi, quand tu auras lu ce papier, tu voudras te trouver très loin du château.

		

		
		À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant!

	
  Egalement disponible :

  A lui, corps et âme

  " Sans aucun doute le plus grand roman érotique paru depuis Cinquante Nuances de Grey "

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: A lui, corps et âme - volume 1]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Toute à lui

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Toute à lui]
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